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2t<z Scène est dans Un vallon, aupied du Parnasse.



LA PARODIE
AU PARN!ASSE>

Ò P E K A-C O MI Q V E.

SCENE PREMlÇTlE.
APOLLON, LA PARODIE?

enchaînée ayeçsafuite dans- le fond du

/

rphèq.fre,

Vlufleurs Auteurs endormis fur leurs Oùp
vrages.

7 APOLLON; -

OYONS un peu fi :nos Auteurs
travaillent. ' .Çette année n'# pa?.
été heureu|e en nouveautés

, à.
l'exceptioíi d'HypeEmrvestçe, d,e

là Nouvelle Ecole des Femmes, & de....'
Ai;



'.ç LA PARODIE AU PARNASSE-p
mais'que vois-je /.Ciel ! tous mes Póëtes
font. endormis. Oh ! je ne m'en étonne
pas ila Parodie est enchaînée.

.! .'£"-, -^-g*-
-

.

: ' "
.

'".

' H-^-•- -"-( A~=**=~s~e-i-T E.) '
Air : ïl n'estpire eau que l'eau qui dort.

Brisez ses fers, Apollon lui fait grâce.
*•' 'Brisez ses'fers'5 trop deca'íme vous naît. ~

Elle ne peut qu'allarmer le Parnaílè,
Et son silence" le détruit.

'" Air: Pour'faite honneur a Id nêce.
Son innocent badinage
A toujours prouve le succès. •;"•.
Qu'elle exerce fur vous ses traits j
Son mépris seroit un outrage.
Son innocent badinage

.. .

A toujours prouvé le succès.

(On d'ësihaîne la Parodie; les Auteursf»
réveillent &suyent.')

LA PARODIE.
O sublime Apollon ! quoi ! c'est vous

quPme délivrez!
APpLLON.

Que viens-tu faire au Parnasse ?\ LA PARODIE.
Hélas ! Seigneur , ie" venois chercher

matière a m exercer ; vous lçavez que je
fuis comme les Médecins : quoique les
Intentions de ces Messieurs soient les



meilleurs du monde, & qu'ils ayent pour
but lá guérison, cependant ils në vivent '"

que des infirmités de leurs malades.
ArROXLOíN;/,

Pourquoias-t.u quitté le Théâtre Italien?)
Z.; v; : -LA )PÂR:0;DljE.v" r ;"

Je commencois-trèis^fórt à;m?éiihiiyel
là ; on ne m'y riourijOspitplus que de sucre,
& de miel. ' V,,..V,-.-;^à -',—- i

.

Air : Je suis lafleur des garçons du village.

..
Pour

;
ménager Messieurs lès :vir!t&oícs^

On me. gênoit mal'à, propos. '" -3;to H:ÍÌ

.. .\\-;: .,: APOLLON* ; :~ :^'MT'vú
Anacréon f te couronnoit-de-roses, -, , .Q

" 'XA: PÀ.FLpp.1%4' r'ï^'auiî
Nón, Seigneur, c'était de pavots, ~

—

. -
•vÁir.i:r>Vv::

v '
Les traits piquants de la saillie
S'enrouilíòi'eht ladáns.lërepos.
Des Héros d'une bergerie **'. ;..
J'avoislesairs &lês propos?'.:;
Enfin, fur le ton des nigauds,1

* Anacréon
,

Piecë cn Vaudevilles
,

représentée sur Iç
Théâtre Italien avec un succès médiocre, mais„qui en auroic
eu davantage, si elle n'eut pas été ánnohcee "fous le titre de
PAROBIÉ. J^nytrouys des ço\jpletS;.qu!'Anacréon lui même
ne désávoueroit point.

,. , -, ,; ^** Les Amourseb'amfhrh> jolie Pasto'rale dont la léujEt»
a fait oublier le genre de la Parodié»

•

-:'
_

' '•' •' ^: ;; ^~ '

Âiij



£ ZA PARODIÉ AU PARNMÌBf
'••;. •:/7;:^

. .

Là Parodié- r, -'-'' • -""'",

'•;;', r Debitoit, au lieu.de bóffs rríòts-1 ;

.'
• t;;-;

©es Madrigaux, -'i ;; \ '

,.
APOLLON;'".

.

' V ':.

' Tù íeras ieipáarìs ton élément;; je vais
|e,donp^í;deì'ejto|^oi.7V',:.;.;:': ';•';- :..'',

.

rA moi, Seigneur ! , ^

^ï>: & -«FtóÇON/; -
': -v \

14lj;9Ì-^êmp«J--.;^r,i3us:. les êtres differens
qui ont paru idepiuis quelque témps fur
les Théâtres dé^Parii vòn-fc se présenter
pour éhïiteì- âtírPàrfiïï]fë : ;fte, laisse passes
«|Ue ceux qui1 èh Iferblnr dianes.

Air : ím èst'pTus charmante.

.Critique .^ans résèrv'e
; ,Tàute,insipideryerye

:
;Rimant tóalgre Minerve

^; ; ;

Etjiqúi; ndus'assoupit.
; :

ai;r.
frondé le goût modernej

' ; tel qui fuit la lanterné
.,

ò ÏÏ-J;/S: :>,:©'u^oeritato»faH«:-e^rit!il li ,•:..;.

mais 5ei!gneii&tijrirf P: -.Ó^-» »I Ï-.ÌÌÌJ.'..»^.-.: «.



,
QPEÈA'GOMIQVÈ. ^

APOLLON.
Je te. l'ordonne i ne fais gracé qu'aux

ouvrages qui le mériitent. .'.:.
Air : Bouche^

_,
Noyades, vosfontaines»

j^erme à tout autre la barrière.
LA PARODIE. ::-r)

II mexfaudroit votre lumière.!

%
APOLLON. . I

Le goût du Public est plus pur ;
II est juge né des Spectacles j ,Si tu fuis un guide fí sûr, (

Tes leçons seront des Oracles.
LA PARODí\E..-.i

Je ne ferai donc que répéter les Juge-a

mens du P«ubMcì
* j

APOLLON.
Oui , mais prends garde de te livrer

trop à ton humeurmordante íôcibuviens--
toi des leçons que voici :

Air : F'ous'ífliide^j
Sans humeur,

" \:,
Sans aigreur ,

.
La critique .Z-.:~i

Sçait relever les défauts ;
Le ssej de ses bons ttotss \
Réveille fans qu'il pique.

.
' ;,,"\ Ljefijpúernefit>i?

t
^ A/{

L'agrément
:,.! -Ti::;":',.aEftlîsoiï^ftite.; f-

.

'<-.; """\ <f
Corrigez en amusant ,_^ . yEt soyez moisi? plaisant

A iv



.
.6 LA PARODIE AU PARNASSE,-'

Qu'utile.
Que le trait de l'Epigramme
Frappe l'esprit, jamais lame.

...

' Epargnez,,
Eloignez
La Satyre.

Zoï'le Vain & moqueur,
En dégradant son coeur,

Fait rire.
Un Censeur
Sans noirceur
Encourage,,

S'intéresse à nos progrès i
Ne critique jamais
Que pour notre avantage.

Son secours
Est toujours
Nécessaire,

Et l'éclat de son flambeau J
Loin d'offusquer le beau,

-

L'écláire.
'Adieu; (Ilfon.j

m-
-

—»

SCENE IX
Î.A -FAR O DIE feule:

ME voilà donc érigée en Suisse du
Parnasse* *



,
vvE&camïQUE. %

•
Air i-Ah-J vraiment 3jé m'y connois bien.

L.Hélas '. je ;ne sçais comment faire* :
A bien des;gens je.vais déplaire ;
Tous les Auteurs font pointilleux :
L'amour propre est chatouilleux.

Quel est cet homme qui marche en ca-
rence ; c'est fans douté-un Musicien.

.

M. CLIQUETTE j LA PARODIE.

M* Ç h I Q U ET T E,.marchant en. cadencé
3

&

.

chancelant^des deux côtés.

Air :Q_u'un mari soitpulmpnique.

\J\5i je fuis pour le Lyrique ;
.t£/

.

Noble Muse j je fabrique
c '-Un ouvrage pour rOpera^kla,;

Tilari,, lariron, lirònfa , fa sa
,Tilari-,-iáriron, lironfa j

C'est une Tragédies
Et qui doit être applaudie.

V. A toutcmoment on y dansera ; la lâ ,4

Tilari, lariron, liron
,

fa fa fa ,Tilari j lariron, liron fà.
LA PARODIE.

Doucenjgnt j áouçement j grenez garde
detombeïs



|o LAPARODIE ^U PARMASSE i
M. CLIQUETTE. \ '

Oh ! il n'y a pas. de risque
*

j'ai <|ans la;
tète deux bons contrepoids.

:

LA PARODIE.
Qu'est-ce que c'est?

M. CLIQUETTE,
,De ce côté, c'est de la Musique Frari^

çòîíe, un peu lourde à 'la vérité j de l'au-
tre , de la Musique Italienne ,£©#; légèreJ
mais bien chargée de notés j cela fait
l'équilihre. r

LA PARODIE/
Gomment! Est-ce que vous -prétendez

faire uíàge de cette Musique Italienne l
>. M. CLIQUETTE, "-

Eh ! mais , par ci, par là. jÉIIe fait fort
effet, mêlée artistement avec la nôtre &
fans que cela paroisse ; mais dans ies
Ariettes & les Ballets feulement.

LA PARODIE.
A la bonne heure.

M. CLIQUETTE.
QhJ Madame, je sçais lés règles;

Air : Jpconde retourné.

L'Ojsera n'admet aujourd'hui

. :.__ ...'.. -Que MtíGque Françoise j ;



Oui, dût-on expirer d'ennui ,Il fáut bien qu'elle plaise j
Car il est sagement écrit;.

Et par gens respectables ,Que personne n'àurâ d'esprit
»Que stòtìí:•& nos serilblábíes.

Tpute ma musique est déjàfaite , & je
Viens chercher ici un Poëtë pour ajuster
ídessus des paroles à ma fantaisie.

ç IÂ PARODIE.
A votre fantaisie ; mais connôissez-Yous

la conduite d'imuPoëme. :v *"

M. GLl^UEÎTEr
Parfaitement.

-
Air: Paris -est'au jfcjóï.

Quiconque voudra ^
Faire un Opeta,
Ne choisisse àptëfeïfc~
Qu'un titre imposant $ 1

Les Auteurs adroits ' V
Placeroní^iívéc choix,; '..
Toujs ces lieux .communs froids

C5íT! '.:" •
^Qtt^òn^a 3ít cént fois?

" :
•:

',:...,.'.. ^Qtì^VeÊíÉímie
; ..

,ï;rv:q ':;
•.;;'; ''.oSurifôrimev ri ;.•:..:; 7

,:
'

í:.,t. _,

.T€«sle.s;0^ara-iíouyça^ r.u.s-.l-".
..Se.bâtisseiït;,

, ^. ;-• jfôûuTssent'" : -»--•'
Avec trente mots *Àlis à tout propos.
Quiconque youdr»



ip, LA PARpp>m "AU PARNASSE ì
Fajre urí.Qpera

, , n, ..
' ; ;

Emorunte au, noir-PlutoK;
Son peuple démon j

.
-;Qu'il, tire-des cieux

. .--. -
.Une, .couple de .Dieu?;; i. "

Qu'il; y-joigne un hér-qs; z::j
,TendreJu^u'aux,pis.rr-r:-;:

.

r-T
"-

_

Lardez~votre Jujet. ..„.,;•.....• ^
-•-*•/

" ' JJD'un;étérhél Ballet : r
' '"" """"" ' '"-.-,'

i
Amenez,au mili.ëú.~d'àhèfête•", ' -" -

» La tempête, '''"'.;. '
.,

;: M>;ctJne bête: M^'-'-''^-^ -:r--v .;•>.

.Que quelqu?un tueray""! '1
.

;;"<Eí
Dçs' qu'il la verra. 5...?

..Quiconque voudra .-';:. r;:.•}"jsìj^l
Faire-un Qpera,

• r; .
.-,

Fuira de la raison. .:rr;-.,:;:jO;
Le triste poison y

.

;,%....
.

;Il fera chanter
,:

i :.;•;,,.;..-,. ;
Concerter.5c sauter,;;

,
•

Et puis lëreste ira
, ,Tout comme il pourrai

, n
LAPARÔTJTË.;;-

Bravo y bravo i,voilà dç laribeíbgne que
vous me préparez ; tenezéprenez à main
gauche , vous trouverez fous cette allée
de. lauriers secs r des'Ppetê$ qui de leur
côté cherchent des Musiciens*



S.CEIÍÍ IV.
TOUT A B A S , LA P AR O DIE.

T O UTTAB A S sdans: la-cóuïïà^ '

A
• ...

\
JL~\H. ! tète ! yèritre mort f

eJ
.

LA PARODIE.-,
-.

; ..-.'.",'
Qu^ntens-je ? Ah ! ;quel homme rébar-

batif;
,.- ;'v-, r-joJV* r-/

TOUT A BAS,
Où est lá Parodie, où est elle 3'

LA PARODIE; '
.Que lui voulez-vous ?'"

.TOUT A BAS. ' '

Comment, ce que je lui veux ! ce que*

je lui veux ! la question est plaisante /. Ce
que je lui veux ! Pécraser, Fanéantir.

,-LA PARODIE, àpart, f
Je me garderai bien de lui dire que

c'est moi,

.

"; TOUT AB AS.
Répondez, répondez donc;

LA. PARODIE.
Mais, Monsieur, que vous a-t-elle fait ?

TO U TA BAS.
Comment!cor ....bleu! ce qu'elle rri'a



í^ LA^AW&ErÀVÏÏAWÚSSE;
faít ! rien; mais je veux laprévenir.Apprf?
nez que JQ fuis Auteur.

„._,1 LA P AROÒIE.O
r
Je ne m'en serois pas <|out4.

A - -TOUTAÎBAS.
Que je tti'àppelle ToHtabasj

K
LA PAR O DIE.

Voilà un nom signisigatif.-
TÒUTABÀS. '"

Que je vais donner une Comédies
-:•• .-:; ":r~.;!L'A- P ARÓDlÈr

f \
Je m'en réjouis d'avance.: :

TOUTIBAS.
,

Air? Filles qui passes parici.
Je m'atrepds bien que l'au youdrà

Analyser mon jdrame j
,

; >

Mais po»r riposser & cela ,%Jl/net llépée-CL la maìn.) '
yoUàroon Epigramme';'•

1 /. Voiiâ,v :. ';'.;,-
Voilà ìn.on Épigr^fnme.

( IIpousse des bpttes à drçite .& àgauche.)
•'""'.' Ah! titata,ah!

LA PARODIE.
.Miséricorde ! Turlutum rengaine ; reii<

gaine , rengaine. Allez , rassurez - vous ,M. Toutabas , je fuis sure.que la Parodie
respectera vos ouvrages.

; TOUTABAS,
A laabonne heure : en ce cas jçìa pró-



r
OPÈRÁ'COMlQÙË. ìf

tege'î qu'elle déchire, qu'elle mette en
lambeaux ceux des autres,mes troupes
l'aideroht.

LÀ PARODIE.

Qu'est-ce que c'est que vos troupes ?

TOUTABAS.
Six cènsVolontairëS qui décidentà mon

gré du fort des Pièces de Théâtre , & qui
soutiendront les, miennes à la pointe de
l'épée. Adieu, je vous avertis que je tue
tous ceux qui auront la hardiesse de les
trouver mauvaises.

LA PARODIE.
Ah ! je frémis du sang que vous állez verses.

SCÉ N E V.

LA PARODIE,LE GRAND-PRETRE
,-' de Méle%inde.

.

: LA PARODIE.
QUE vient chercher ici cet homme qui se

guinde ì 7 '
LE CRAND-PRÊTRÊ.

Madame , vous voyez l'époux de Melezinde.



'& LA PARODIE AU PARNASSE}
'. -:UA:,P A RO-pxi,E..i.: s.. .

:,.,
Je né vous connòis pas. '"""''."•,'.'.

LÈ GRAtÍD-PRÌTR^v
. ;^Chacun en dit alitant;* '

.

*'

Daignez nous arracher à la nuit du néant.
Bien souvent la Critiqué &.même la Satire -,Fait cohnoître-un ouvrage & sert au lieu"de nuire ;
Pour nous rendre le jour je viens vous supplier
De nous faire l'honneur de nous parodier. '

LA PAiRODlE:
Voyons quels^ font vos titres pour cela;

LE: GRAND-PtóTRE; ',
Tous mes vers font marqués au.coiri:des plus

grands Maîtres, * ' :
.

"

J'apostrophe.
. . . : ; :• .; -..;..,;

• ;C'estpardes traits hardis qu'on parvient auxsuccès.

•

LA PARODIE,
:

Ah i ah ! vous pillez les François.'

LE GRAND-PRÊTRE;
Air : Ça n'vous va brin.

J'expose un sujet pathétique
Sur le Théâtre Italien,
Traité datìs le plus grand tragique;

LA PARODIE.
i

Ah! que l'on doit le rendre bien!:
Figurez-vous fur des échasses

• r

* On a trouvé Melezinde trcsrbien versifiée ;. c'est dom-

mage qu'on ait mis une riche broderie fur un mauvais
canevas,' ~ Un



OPERA-COMIQUE. ,13
Un nain qui se donne des grâces.
Du Tragique chez Arlequin !
Mais ça a'iui va brin,

Ça n'lui vaçjsrin.

LE GRAND-PRÊTRE.
-

Le sublime est partout, il subjugue
, il entraîne ";

Et d'un bel intérêt vous allez voir la chaîne :
Epoux de Melezinde, Amant plutôt qu'Epoux,
Sans raison

, je me livre à des transports jaloux ,Je dis que je fuis mort, Sc par fermeté d'ame
Je veux, pour réprouverj fake brûler mâ femme."

LA PARODIE.
Ah ! le monstre ! mettre à cette épreuve

la fidélité posthume d'une jolie femme í
je ne m'étonne point si, vous n'avez pas
réussi; vous ne deviez pas faire fortune
en France.

LE, GRAND-PRÊTRE.

II n'en faut accuser que mes Comédiens,'
Trop foibles pour le grand

,
ils soutiennent des

riens.
LA PARODIE.

Ils ont tort.
LE GRAND-PRÊTRE.

•

-' Air : Révëille^-vous
3

belle endormie.

Il faut qu'un Auteur ne leur forge
: ' B



çîi8 LA PARODIE AU PARNASSE,

.

Que Clinquant & Colifichet. *
Ces Acteurs m'ont coupé la gorge.

LA, PARODIE. .;"

Ils vous ont||í,uvé le siflet.
Allez , Monsieur le Héros de nouvelle

fabrique j aucun de vos personnages n'est
dans la nature. Ce font des êtres de raison
trop admirables pour que j'ose les atta-
quer. **'•

LE GRAND-PRÊTRE.
Que je fuis malheureux ! personne ne

m'estime assez pour dire du mal de moi.
{IIfort.)

SCENE VI.
LA PARODIE, HYPËRMNESTRE,

HYPE-RMNESrRE , avec un poignard &

une lumière.

CIEL ! ò ciel ! Dieux ! ô Dieux ! ô mon Père, ò
Lynçée.

• -

LA PARODIE.
O d'exclamations quelle foule entassée !''

* La Soirée des Boulevards
3

les Pièces en Vaudevilles Sc
Ariettes, &c.

** "Eaëtâ voluftatis caujï ,Jìntfroxìma verts.



HYPERMNEST.RE;•'
•

.'/;.
Une_ table, útì fauteuil.

; K ;; ; :

LA P AMODIE. V"
,

^

,PòUrquoï faire í
HYPERMNESTRE.

'."'.'rv l Un tableau;

,
: ;;h:LA PARODIE, ' : .:

Ah! vous avez raison jvòilà,'du grand, du beau,

,
V:r~--HYPERMNESTRE. -' \ .._Je n'avois pas besoin dés secours du spectacle j

Mais il en faut au peuple ^ il a crié miracle,
Par un éclat trompeur >

il aime à s'aveugler,
Et pour le subjuguer il faut lui ressembler.

LA PARODIE.
C'est bien dit ; mais que cherchez-vous

avec cette lumière /
Air: M.l'Abbéi-oualle^-vous?

Belle Princesse ,"bù allez-vous £
HYPERMNESTRE. '

Crainte de me casser ïe cou ,
,

J'ai pris cette' chandelle.
LA PARODIE.

' Fort bien,
Cela vòus rend plus belle.

/ '. ' '

.HYPERMNESTRE.
.

Je m'en trouve bien.
J'auroispu fans cela faire quelque faux pas;

LA ^PARODIE.
..:.-. ' X^ui vous amène ici ?

HYPER-MNESTRE.
Je viens for le Paraasse

, '.
,

Bij



50 LA PARODIE AU PARNASSE;
A côté d'Apollondemander une place.
Que l'on m'annonce : quoi ! Je vous vois balancer^!
Je vais m'évanouir pó'ur vous intéresser.

LA PARODIE.
Ce n'est pas la peine..

HYPERMNESTRE.
Il faut donc simplement vòus conter mon histoire;

LA PARODIE.
Eh ! qui ne connoit point Hypermnestre £

Air : Jean danse mieux que Pierre.

.

Son père a cinquante filles ,Sòn oncle a cinquante fils :
Rarement dans les familles
On voit des parens unis ;
Mais votre oncle Egyptus,

.Pour vivre en bons amis
*Propose à Danaiis

De donner pour maris
A ses cinquante filles
Tous ses cinquante fils.

X
Ah ! que j'aime Lyncée entouré de soldats,
Qui vient à Danaiis

, avec un air honnête ,Donner le choix de signer les contrats,
.Ou de souffrir qu'on lui coupe la tête.

HYPERMNESTRE.
Rien n'est plus engageant ; mais^de grâce, écoutez;

LA PARODIE.
Oh! les détails nousmeneroienttrop loin;



OPE RA-C OMVQU£. aX
yoici en gros ce qui m'a frappée.

Air : Vinsuìaire.
•

^

Lyncée a fait une imprudence,
Danaus en a profité.

•HYPERMNESTRE.
1 Mâis.,,Madame....

Í
LA, PARODIE. i

c
Lè Roi fait une manigance ' ;

......y Pour, égorger fa .parenté. -RYRE.RMNÉST REV
Permetteiz-moi.... "

•
;LÀ PÁR;ODIE."v-

Erox1, malgré la vraisemblance ^
Fait un récit òù brille l'art.

"' 'HYPËFÌMNËStR^
Ne puis-je....

'<•'''' LA PARODIE.
Cherchant Lyncée
De toute part ,Fort empressée

:

Et l'oeil .hagard
,Voyez ! vous avancez, l'aplaudissement part.

v.
Une nuit, une, table

> une lampe, un poignard
>

Dans vos deúxScenes d'importance
Du-succès font au moins le quart,

' HYPERMINTESTRE.
Madame-; en vérité.... /

LA PARODIE.
Air : O reguingué.

Le Roi vient avec des flambeaux,
Cela fait encor des tableaux.

Biij
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Cé troisième'Ácte estdès píus beáux^ '",

LA PARODIE.
,

t
De peufq'iiê 4ërefte-'ne traîne,
Passons à la^ë'rWiere .SeenéV1

>r :

-HYPERMNBSTRE.
Ah ! c'est où je triomphayón'm'amèrieîénchájnée:
: Lyncée arrives & Jìríòn peré à l'instant
Le voyant secondé •d;une;troúpe;eftténEe
Tient un poignard.le.v^:ïur.;mon seincpalpitant.

,." .Ait ï BàphÂislm'áimait.
D'effroi tous lessens.sçnJt-glafiçs.^q'
Nous demeurons, en attitude. "

* *

'.LA; £A-R^OÒJ E...;;î
"Comme des.mpdse,|e,s.pla'çés

—Dont un Peintre faiç une étude ;
On fait du bruitYadmir,e.zl'art,.,;7^

Danaûs tourné fo, tête, êp zèîtè,"/ "*

On escamote le poignard,;
Mais si prestement

». ;
Lestement", joliment

j,Et si gaimen,t,,.':

......
.Que cela.plaîrinfiiiimenj:..,.,,,/,,:.

.. ,,-

Air : Quoi ! Mpasteur
> ne. dpìt-on pass aimer-toié le

<;
Pourcharmer voi là des droit-sì

-.^HYPERMNESTRE.
_Parlez- voussan'S'fêindre-í. ;";:iÁ"i.zfíl

P A PARODIE.
.-Ouï.... :\:xfkJsrx\.....

1
' Chacun a dit,'d'une Voix ,1

.C'est une^pie^e'à'"peindre,"'"'
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Elle est faite à peindre.

• -: -r,- HYPERMNESTRE. x
--

Air :Tes_ beauxyeux ma Nicole.
0a y vó/t du .geniej, >:.

.

~ '!
De l'art,du sentiment y*

., ...

' jL Des vers plains d'hàrnaonie-v
Un joli dénouement.,,

y
,,,-'/

Son spectacle erìïm'jpoTé," "
.,

s
^ LA PARODIE. ..

f' &*
Elle a vraiment, elfè»ai '-. ... ,Encor 15îeh'áùtreçhòs&

::..'-. t'iïiKQuijíurpaíIècgla- '"'"'"•'-' -"'" '' ,!
Air CTirctsplein ^cgnour-'ppur^Climenei fi

Ç'e%upj^Ar<ctrice inimitable
,À qui rien ne fut comparable.

Que-d'àrhé ',, qú'eí talent,ijuel fèu!

. .
'.>',' t''P0jir'-^É'erniserun'~oúvragi,;

En vérité
, c'est bien dommage

- "\%
." .Qu'on ne puisse imprimer son jeu.'

.

'
.

HYPERMM;S!T:RË.;'; ! L.\
Vous êtes donc contente ?-:

LA P .'ÀRO'DTEi::-ì
Dansl'enthousiasme. Holà!Pantomime;

introduisez Hypermnèstre an, Parnasse.
( à Hypermnèstre.)rVous lui avez trop d'obli-
gation , Princesse , pour refuser cette
accolade.

( La Pantomime conduit Hyperm-

.

neftre, au Parnasse.)
* A quelques légers défauts près,,cette Piece est: une des

meilleurs Tragédies que l'on ait vues depuis longtemps.
Verum ubi plura nttent in carmine , non ego pattcis ojfendar
maculis, B iv
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SCENE VIL
tA PA^RbtìIÈ; MEJLITE.

M E LIT E, entre en dansanu

l X A, la, lajjav,
r. :.. ..

•'
• v • -:Ï:Ì

LA PARODIE^
Quelle est cetteVgentille personne quï

sfannoncefí gaiment/ '. •

(MELÎTÈ- danse.)

?,.. LA: PARODIE. ;"
rÀììons, courage , eìlê m'inspire de la

gaité. ..;..•'.., ^:.;íí,y
.r (Ëllë; danse avec MEJÏIT'E.).

sAh ! l'aimablé petite folle !

M E LI.T E chante.- Noté.:
' Oui, c'est la Folie

,:.";.!.-.
:

Jolie.
-.

-;....;•'!;.:::

-.-.
Qui lie.

. . .L'Amour à son char.
.

,
-

' Enjouement', adresse ,
.

".

,
''" ";f

Tendresse,
Caresse

„ '
'" .Voilà tout notre art.

Les jours du bel âgé
Sont courts, -Si l'on n'en ménage,
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.

Le cours. ,:
L'Amour fuit la gêne'y
On n'a d'autre chaîne

-,
, .

,..,,-
Pour le retenir,..

.

' ".

,„ , •. .—..
J ~1- " Que lés-noeuds du plaisir.) ~

Oui, clestliafolie, &c.

ec íì/ii
v

:-;:-ALrAcPiA.R-OD IE;or;c'r:;.::
..Elle est charmante. : apprénezirnoidonc

qui vous êtês.C •." ;':•
MELITi&.ìVi/c-s.v:

VOUS ne me recohnoíssez pas \ je fuis
-cJHEhíóloeresde^ïláùreV'- s'-;io y^.Xs)

'il-2 o::::'~;\',?,UÀ ;RARC>;DrFE;^/ ej; o
r :;:Quoi ! cettp plaintiveEpouse del'Ecplç
cldes:Eemmes.r<i s;.---'\ 'Sï h ;..' -ris-;:-."/

MELITE/ .zh^ì ?.-.;?ú
Moi-même.. o çr «' •-: '•.'

LA,|4JIQD1E;:Í^G'/;
VOUS avez bien profité des leçons qu'ofí

-y clpnne ; cary^pus^viez d^aborji^riionol
^,jdfr!tristcffe.;^.n-:î:--í-

- •

«*•>' - ' • '
- -\--:v, ,-,;;:.<'.;^ÌI£X..IT.E.".:., ,.".: J r;

: ; :Vèn*tât&^:r: -, ;', ':;T:;;;:...".,.;
-

ÂiîiÀûsmiédéldFòlifsl''
Au prernier A&e languissantes, "' ">' "
Dans le second intéressante.

•'"':; ;^LlAníPARODÌ£vsI> ?:.;~-

Dans le. troisième extravagante.MÉLITE.;^ '„._.,
Qu'on en dise ce qu'on; voáâra} "
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Mais chacun meitrauvÊcharmante

En'.Dànseuse^d'.0per'a. '

LA pAROb-rÈ:
1 :

Oui, voilà, de çes Cttûp^;db.Maître qui
surprennent"toirjoúrs. " '""-'"

.-.: MILITE:>^o
Revenons à notre.leçoridíActe?n'est-ce

upa^ùn:Gr^#osuvíe':?íiíi.i";wb ':'. : '. yI"í

LA PAROaiíUi :. ;/ :/;;•
J'en conviens. I - 3 I í

;-ii.'ì.e-r <E£q c/M-E-L^TiE.-' rn xsn7
,..C'est-là*queraimable;IáaM:re^:cétte;jí;|>í

quejtte vertueuseVdont laiconduite est
vécpûMcíçftLëì.ìê>C: ]rèspe&able ^-Sppréttdl>aux

femmes à se garantir des4nfidélh^~«íe
leurs maris. ..'lia M

LA P A R O D&tBïXi -:àM
Voilà unríbeáu íeerêt./; A

-o':;p gslo?3Ì zob^^'i^^ -r,r ^ys

petits soinsjdes complaisances,mèléé"s2avèc
des nuances *de: capfíè^ &; d'inégalités,
en un mot,par le. rnanég^Id^láipïus'ifine
coquetterie.. "

•

3iVlk3-"* J '

: ^^^LA-.PA'fC^p'JrËl";;
Elle devoit avoir .deTîaApratique.

Ì;-^Ï;;-:ME-I;|¥Í.-Î C-'- ^
Je Y^é^'^M^iu

::0 nrs^



t......... L_ ^r^jf_ÒD"l'E. "

Laure parle comme un Ange,
'Scâit lafmustoTueTà" ralár ; ">

c.-- *. -L
. V i.A :.• j» i_-. í„ ^jAdroitement elle arrange

*"* On lui paffe fa conduite ;
Mais son^M raie mérite

.
-

Est d'employer à.propos
'1-r-"^L^ffrìídí^riBnlFEnclos.^- :mA

. T

ME LITE,
•

' '

.

Vf
Et^biM; cb3âufá1altkíófré^éptpti©»^

c esta ce titre, qu^^ ^qus,, demande ren-
trée au Papiasse^f, SiAY <-..£-., ' 7ry.\j^}:r •/L%$ARÇ)ipìÉ.

Daùee^eritílilein'est pas ^assez^d'u;! fé-
cond A$eApout ïmériterp cètAávántâge.
.Comment You§'iti¥e!zPv0uSirdut-r©îíìéîîiip^

-:.:^!<MEïyPF:E.7,: :y'-:£jj- :''°(í
Commcntîv&Wë^^yrrïeftívënèsfjÂmour,

unisseÊ^v^s-e^^^faveur^íâ.fìú^la, la,la.

. ,
u\ËW°àaisé^ i!":X

rPas^âMeylWí?JIyméÁ
& de l'A-

mour. La Farodie
.
aa/z/e ÛH/ZÍ <zvec

,
eux's&pfindániqïteUè'aïè.dostourné.

^MètûesrancHìtla barrière .du Parnasse.'^A^ROTJîrî ^
Comment ^;ícf'^mç|i^.l:e,lle-entre au

Parnasse sgnscpermiffiçn ^Puiíqiïe l'y voi-
;lài-qu?ejley*e;% £mai§;fois.|irerÇfr^nlé-
quence."
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U
-
'- .v •' -'- - -," " ' =5

1 S GE;JM;;;;:VIII.
,

LA PAROÌ)IE>:PIRAME
en Bourgeois;.

iiPlRAME; ..
AIR : Je ne veuxplussortirde mon caveaui

XVJNXRÍ.VQSmainsjeivjen^smettremes. droits*
Je iuis Pirame

,
ah ! Vengez mon injure.

- >i J - v:^r. L A'-pARÒ'DI Ê. '.- "' ;' ;'"'•;r>

Vaillant héros, est-ce vous quëjéVois?
-

r- ' u
_.

'.^ : 'PT^ÁMEÍ '
_Quiv'moi-héros ï'je íiiis simp^è-bourgeois*
" '-

J'ai-pris."l'hahit queij'àvois tutrefois^A br; ;"'.*
Etq*i'aiìquii;.t& c^ttç, £gl^e^aíj§re:,',-.-, 3fiemrr:cr>
Dont TOpéra me fagqtte^|pngre»

,»-0- ;
Chez lui je fuis,:4éfigiif<é.-îmrrv^D

.i:i>£Í
t
^AirUiQe^^'Wéí^&^í^SíKil^B.îli-J

Vous devés contre fui

• . - -
Me^çohsaçirer votre;, plume,,

' VOUS devésJohtrf lui ' -'

,'....,Me prêter votre appui. '
i"

~ J'ai le coeur "gros d'amertume:
lime traite (a foritfetêmps ,

,....,
..^.Tout comméif a" coutume

,

.

'!/- De. traiter1 'lé/bori 1 sens1. ' ;'" -;:-'
-s/'xr ; : LAirPfARODqlE; -:"
-àì ^gs^yoús^plaignez à toit ; jpremíere^
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ment, il vous annoblit & vous fait de£.
cendre,én dépnt de la vrâisemblancë,des
Rois deBabilone.

PIRAME.
,AIR. : Oh ! vraiment-jé m'y connois:biètiì_

Bon ! bon ! il ne m'importe guere j
C'est pour m'envoyer à la guerre,
Où je n'ai de mes jours été.
J'aime trop ma tranquillité.

LA PARODIE.
Mais à votre retour Ninus vous donne

généreusement le Royaume que vous lui
avez conquis. '.

.
v*, :.

PIRAME.
Air : Tant de valeur & tant de charmesl

Vous ne sçavez'pas ía finesse ; ' ~\

C'est poùr.me jetter fur les bras.
,

i ..L
Une femme dont il est las,
Et pour me ravir ma maitreílè.1

Air : Si le Roi m'avoit donné Parisfa grand' villes

Vous jugez que ce projet
Doit fort m'interdire.

,LA PARODIE.
Moi, je luidirois tout net,

.Tenez
,

Monsieur Sire,
Ayez plus de loyauté,
Gardez votre Royauté,
J'aime mieux ma mi'Thisbé,i
J'aime mieux ma mie.



3<x LA .PARODIE: AU PARNASSE,
J--..Ò i'Av: ,/:.PI:RA:.ME._-.-,

,.

i\ \-y
: :;.?

-

Ve*tUTchou ! je-ii?ai.gafcde :; Ninus&â un?
étourdi qui n'entend ni.rime'- ni rais©ìa>r.i

LA
,

P ARO DIE.
Que.lui répondez-vous donc?

PIRAME.
Rien.

.
LA PARODIE. /,

EtThísbé?
..:,.:b £:.--

>

PIRAME. :

;
Encore moins.

. ;
LA PARODIE..

.......Zoraïde ?

.

PIRAME./
Ellé gâte tout ; hélas ! c'est en vain que

cette Amante rebutée vient étaler au
Roi sesctendres douleurs.

Air :Les Trembleurs,

.-. • Elle jure ,•elle tempête
,S'a fureur trouble la fête

Que pour Thisbé l'on apprête j
Ninus piqué de cela j
Brusquement l'énvoyeau Diable,
D'ÌJBpolitesses l'accable^
Zoraïde- inconsolable
Va s'en plaindre_àsòtì papa.

LA PÀ RtÌDÌE.
Gare

? gare ?
son Père ya la yenger.



OPERA-CQMIQVE.*.'~.
31PÌR.A ME.

Point du tout. A ;
LÀ\PARÔblE.

Comment! - v;
Air : Un jour le bonr.Pere,^4b'm'ham.

Ne vient-on pas à son secours í
PIRAME. '',

r
Son papa Zoroastre ,Pour la servir dans ses amours,

Exprès tombe d'un astre ,•
Mais ce sorcier tro'p" mal-adroit ,;"
Sans iparvenir à,ce qu'il croit,

....Excite, un grand'désastre.

LA PARODIE. '"'
Air '.Carillon de Melufinè.

Soyez un peu plus circonspect ;
Dé lui parlez avec respect : '

C'est lui qui
,- par l'eftet d'un pacte

»
VOUS délivre au- quatrièmeActe

Des horreurs d'une prison
Où le Roi vous mit sans raison.

PIRAME.
.

:

Ouiyma foi, c'est un habile honïme í
Air : Le masque tombe.

D'abord l'enfer exécute une/fête.,
Puis le Sorcier qui s'y prend commeunsot^
Pour me tirer du sein de mon.cachot,
Me fait tomber la prison sur la tête.

Air
: De la besogne.

Ne pouvoit~il pas fans cela
Avec Thisbé

,
bien loin 4e là«

)}



^2 LÂ^AWDWAÙfAMASSE}
Dans quélqùè séjour agréable

, .,
;..- -

Me faire emporter par"ïe.Piâbì<£J'?'? "'
Air : Des pendus..

^Avec son Monstre de carton ~ -J

. •
íl désole tout le canton ;
Il protégé mon innocence :

~ Le Roi mérite sa vengeance >
Mais il n'épargne que le Roi,

.
Tout le guignon tombe fur moi.

, ,
LA PARODIE.

Votre mauvaise humeur est trop forte
contre FOpérá, il n'est pas blâmable en
tout.

Air.-.Menuet de Pirame. Noté.
Dans ses Balets

.

.'Le goût l'inspire ,Surtout on admire.;.' Celui de Cérès.,

;._
Chaque fête ,; :

:

;
D'avance prête,
Selon les besoins

. .vVient lorsqu'on l'àttendle moins.
Contez-vous encore, pour rien votre

charmante.Actrice ? Allez , allez , vous
êtes un Ingrat, si vous méconnoissez que
youslui avez obligation de votre succès.

ç ' ÁIR. : Tòute la nuit je fuis gelée.
Que Thisbé me paròît aimable,
Elle intéresse

,
élle: attendrit,

O simplicité désirable !

Qui plaît au coeur, plaît à l'esprit.
PIRAME.
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PIRAME.

II. est vrai.
AIR : La beauté

a
la rareté.

La vérité, le goût, la grâce naturelle ,La beauté4
Sans le secours de l'art ont formé ce modelé j

La rareté !

On la voit chaque jour, chaque jour renouvelle
La curiosité.
LA PARODIE.

Allez, mon Ami, vóus êtes plus heu3
reuxque sage. Si vous n'êtes pas contents
je vous recommanderai aux Italiens. -PIRAME.

Aux Italiens. Ah ! c'est encor pis ; je me
fauve, je me fauve.

SCENE IX,
LA PARODIE , LE JURÉ

PLEUREUR, en grande robe de
deuilyun mouchoir à la main.

LA PARODIE.
AIR : Ah ! le drôle.d'esprit! De la Fausse Ridicule.'

IL/UEI. est ce personnage î
LE PLEUREUR.

Oh! oh! oh!oh!oh!ah!ah!ahlah!ah!
C
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LA PARODIE.

Il est d'un noir présage.
LE PLEUREUR.

Hélas ! mourir sitôt !

Oh ! oh! oh ! oh ! oh! ah ! ah l ah ! ah ! ah!
LA PARODIE.

Que veut dire cela ?

LE PLEUREUR.
Ah! ah!

LA PARODIE.
Que veut dire cela f.

Que demandez-vous, Monsieur de la
triste figure /

'

LE PLEUREUR.
,

Madame, je suis Juré Pleureur du Par-
nasse.

LA PARODIE.
Qu'est-ce que c'est que Juré Pleureur;

du Parnasse.
LE PLEUREUR.

C'est moi qui fuis chargé de pleurer la
mort de toutes les Pièces de Théâtre, &
d'en faire l'oraison funèbre.

LA PARODIE.
Vous devez avoir de l'occupation,

LE PLEUREUR.
Je n'en manque pas ; depuis longtems i!

ïegne dans l'air une contagion de mauvais
goût qui cause des maladies épidémiques
dont les ouvrages modernes ont bien de
la peine à se garantir.
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LA PARODIE.

Faites-nous part de votreNécrologe.
LE PLEUREUR.

'ïnfandúm,Regina, juhes renovare dotoreffiì.
Premièrement, Madame.

AIR : Noussommes Précepteurs d'amour.
J'ai pleuré la Reine Astarbé
Morte d'une fièvre maligne;
La première elle a succombé :
D'un meilleur sort elle étoit digne.

LA PARODIE.
AIR : Si.ma..fille vient en vendange.
Elle n'étoit pas fans mérite,
Et promettoit beaucoup.

LÈ PLEUREUR.
Hélas!

Tout le monde disoit.: cette pauvre petite
A trop d'esprit, elfe ne vivra pas.

{11 tire un autre mouchoir?)
Hi, hi, hi.

LA PARODIE.
Eh! que pleurez-vous à présent?

LE PLEUREUR.
AtB. : Baise moi donc

, me disoit Biaise.

Je pleure une piéce charmanre,
Madame c'est...c'est l'épreuve imprudentes
Hélas ! rien n'a pû la sauver.
C'étoit le plus doux caractère.

LA PARODIE.
Mais que vouloit^on éprouver ?

Gif
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LE PLEUREUR.
La patience du Parterre.

{II tire encor un mouchoir_, & répète ce.lafâi à cha.'

que Piece dont il parle.)
Hé,hé, hé.

LA PARODIE.
Voilà un ton différent., qu'est-ce qu'il

nous annonce ?
LE PLEUREUR.

Les noms changés ou la méprise, jolie
Comédie morte d'un quiproquo d'Apo^
thicaire.

LA PARODIE.
AIR : L'occafionsait le larron.

Du vrai comique avec cette méprise,
On prétendoit reparer tout l'honneur.

LE PLEUREUR.
Mais on n'a vû, malgré cette entreprise,
Que la méprise de l'Auteur.

LA PARODIE.
II a du moins rempli son titre.'

LE PLEUREUR.
AIR : Eh ! \ing3 \ing3 %ing

_,
Madamela Mariée*.

U uu u ! o o o o o ! i i i ! e e e e e ! ah ! ah ! ah !
LA PAjRODIE.

Que pleurez-vous là ?

LE PLEUREUR.
L'Opéra.

\llsait commes'il accompagnoit de la. baffè.J
Bron , bron, bron, bron.
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LA PARODIE.

!Ah ! je m'en doutois.
LE PLEUREUR.

AIR : Dans lefleuve d'oubli} beribi
_,
je veux boires

C'est des fêtés d'Euterpe
Le discordant trio, ooo!

LA PARODIE.
On a fait à la Serpe
Cet Opéra nouveau ,000!

LE PLEUREUR.
La Sybile est morre étique,
La Coquette d'ennui,
Arethule hydropique,
Hydropi....
Iii ique.

{ IIfait comme s'il accompagnoit de la baffes
Bron, bron, bron, bron.

oWOLA PARODIE.
Encore.

LE PLEUREUR.
AIR : Déserts écartés3 sombres lieux. MonoIogUft

de Cérès.
( II imite Mlle. Chevalier.)

Tu meurs, Proserpine, ah ! grands Dieux !

Reçois nos soupirs & nos larmes :
Pirame efface rous tes charmes j
Mais ce héros en vaut-il mieux ì
Tu meurs, &c.

( IIpleure ridiculementfur leprélude de
Maman s'en va donc. )

Tkouj tititou
p
titou, ta )

tititou.
Çiij
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LA PARODIE.

. . ,,Voici un autre ton : mais il me íemble
rque vous changez souvent de mouchoir

9
;én voilà un bien petit..

LE PLEUREUR;
C'est celui df Petrine

9
telle piéce, tel

mouchoir.
> i .'-. -'

\Il imite Madame Fayaft-.) -
Maman s'en va donc !

Je n'y pourraisurvivre î
Je vais la suivre.

Mais, mais , mais
-3 maman s'en va donc í

J'ai Pcoeur comme un glaçon.
LA PARODIE. i

Áh ! finissez -donc
}vous glacez auslî íe

mien. Mais que signifie ce grand mou»
choir l

LÉ PLEUREUR,-
C'est celui de Titus.

LA PARODIE,
ïl ne finit point.

L E P L E U R Ê U R, déclamant.
Pleurez, mes yeux, pleurez, & fondez,vous en ean,
Titus est descendu dans là nuit du tombeau.
On enesperoir tant, hélas ! qùél fort étrange !

„ Il est des 'coeurs de fer & dès âmes de fange,
Qui ,.loin de le pleurer, ont ri de son malheur,

-
Sans respect, fans égâ'rdpòur ce pauvre Empereur^
J'ai vû des Conjures jaloux de son mérite
Le frapper,... jê ì'àivu tôrhber dé mort subite.



,
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%i Hélas ! ôter la vie est un plaisir cruel ;

„ Mais la donner , grands Dieux !... est bien plus

v, ,, naturel. ;';•;•;'•>'
Il avoir des défauts ; mais il avoit i'adresse

,, D'unir tant de grandeur avec tant de, bassesse J
11 étoit si bon homme.... ô regrets superflus ! r ','

,
r

„ Titus perdit un jour ,un jour perdit Titus.;

SCENE X.

PIERROT, LA PARODIES
LE PLEUREUR,

.
PIERROT.

JtLï'H
! vîte, & vite > au secours.,

LA PARODIE.
:Qu'est-çe qu'il y à ? iPIERROT. •

M. Morose vient de mourir:
LE PLEUREUR.

Qu'est-ce que ce Monsieur Moroze?
PIERROT.

Un Officier mélancolique qui s'affichoit
fous lë nom de l'Ennuyé : au secours

> au
secours..

Les vers marqués par des guillemets sont de la Tragédie
de Titus,

Civ
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LE PLEUREUR.

Butor que tu es, quel secours veux-tu
gu'on lui donne, puisqu'il est mort ?

PIERROT.
: II est vrai, il n'y a plus d'espérance :

hélas ! on a fait tout ce qu'on a pû pour
luîprolonger la Vie, on a chanté, on a
jdansé.

LA PARODIE.
fRessources inutiles ; ces petits moyens

font usés.

, ^
LE PLEUREUR.

Oui, cela ne réussit qu'une fois,
PIERROT.

Air,: .Pourshanter en duo.
Madame Clorinville, avec son air si drôle

SMalgré tous ses efforts, ne l'a pas égayé.,
Et le Public,& le Public dans la Piéce de í'Ennuyé

Jouo.it le premier rôle.
(Pierrotsort.)

S CE NE XT.

LA PARODIE, LE PLEUREUR;
LA PARODIE.

MOnsieur le Juré Pleureur, voilà une
heureuse occasion pour exercer vo-

tre talent Oratoires je vous conseille de
ne point la laisser échapper.
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LE PLEUREUR.

Je pars ,
mais pérmettezquepour faveur derniere

*Je baise cette main si terrible Sc si chere.

* Vers de Titus.

m,1, ,., .',i \ >, y "
.

" ', t.. ','

S CENE XII.
LA! PARODIE, PIERROT.

:- ' LÀ PARODIE ; ; ;

JL/'Où viént cë Tambour?
PIERROT.

,NotreMaîtresse, c'est une bande joyeu-
se qúi arrive dés Boulevarts;!! y à des Sol-i
idats, des Nouvellistes.,des Clercs de Pro-
cureurs , des Savoyards,, des

3
des*... que

íçais-je moi ? Ils ont à leur tête un hom-
me blanc qui enfariné tout le monde, ôc
qui parle un jargon que l'on n'entend pas j,biscotimini, biscotiminon.

LA PARODIE.
Que demandent-ils ?

PIERROT.
Air : Que de souci dans le ménage l
lis viennent, en chantantvictoire,

Contens & joyeux.
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r
LA PARODIE,

Comment ! en ces lieux

•
Ils prétendent donc à la gloire !
Allez dire à tous ces gens-là

. ,,De m'attendre à la Foire ;
Allez dire à tous ces gens-là
Que leur placé est là.

PIERROT.
Oh ! je crois qu'ils se rendent justice , ils

n'ont aucune prétention ; ils ne veulent;
que yous donner un Divertissement,

LA PARODIE.
En ce cas ils peuvent entrer.

DIVERTISSEMENT;
Tous les Personnages de la Soirée des Boule-

vards dansent différentes Entrées qui terminent'ht
Piice,- '-' " '
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iHHMimUHiii | iiiiiiiiiiiii»iffHnMmrit»ngOTBM— iimiiiiiiiiiiiiimiiij":; S C EN E- '

zr.
Retrancha à la Répréfimmnî

LA PARODIE, DÏCvétNÉ;;
LA PARODIE.

,,r.ví
\CJUELLE figure hétéroclite! est-ce un
Cïurs ? est-ce ua-Homme? Akí c'estle
Seigneur Diogêne. £^;^;
^-, ,

- r DÍQCENE. ,..;; \} _.,
Point de Seigneur, Diogêne toutcomfô

t..;;- ;
.

! i

.

LA\P,ARrOpi:Eì:
-;r.~ 3

\.T

He ! bien, Diogêne tout court
>

puis-jè*
îçavoir.de vous..,, 1 ;. ,._

DIOGÊNE. .-•:. r
Point de vôus^jii faut dire toi-ï toutes

les conditions doivent être égales»
. ; :

LA PARODIE. '

Comme tu voudras; viens tu-chercher
un homme parmi nos Poètes modernes?
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DIOGENE.
Un homme ? non, j'ai renoncé à cette

recherché inutile.
LA PARODIE.

Comment ! depuis le tems tu n'erí aS
pas encor rencontré ?

DIOGENE.
Aucun.

LA PARODIE.

J'en Itrouverois trente par jour , si jél
youlois.

DIOGENE.
Oui; qui n'en auroient que Pappaa

ïjence, >•

LA PARODIE.
Je crois m'y conrioître aussi bien que

toi.
-..,..

.
-DIOGENE.

Erreur
> on n'a plus que la forme hu-«

tnaine.
LA PARODIE;

-Que je reconnois bien là men cyni-
que ! a quoi donc te sert cette Lan-;
terne?

DIOGENE.
Pour chercher,...



OPERA-COMIQUE; *y
t

: ' LA PARODIEE
Quoi? la vérité?

DIOGENE.
Non> des Paradoxes.

LA PARODIE.
,

", C'est-à-dire, des étoilés en plein midi..
DIOGÊNE. -"'

AIR : C'est aupays de Cocagnei
Renverser les loix & les maximes

De toute société , ..Aux beaux arts imputer tous lesxrithes,
Dégrader 1'humanité j

Des Iroquòis préconiser la vie,
Çonfpndre les états & les ratigs ,v

Etouffer les talens,
: ,;

Voilà ma Philosophie.

,

LA PARODIE;
Quel en est le but./ DIOGENE; ,'. \

De réduire l'homme au pur instinct g
afin de lui rendre ses vertus primitives,

LA PARODIE.
/ AIR : fille qui passes par ici.

Si les dons les plus excellens
Aux vertus peuvent nuire,

Toi qui raílémbles les talens,
De toi, que peut-on dire,

De toi, de toi que peut-on dire?

,

DIOGENE.
Que je ne les. exerce que pour en;

faire sentir Tabus & le ridicule.



'44 LAPARODIE AU PARNASSE ,
LA PARODIE.

En ce cas tu réussis à merveille.
DIOGENE.

Nous avons cela de commun. II fàut
que tu. me r secondes dans mon projet.
Commence par décourager tous les\Áu-
teurs. -

LA PARODIE,
.

Ce n'est pas là mon compte.
DIOGENE.

Que le soufle de la critique, tel qu'un
vent du midi, dessèche & brûle toutes
les fleurs du Permesse.

LA PARODIE.
Que ce soit plutôt un Zéphir amou-

reu qui les fasse épanouir, & n'enlevé
que la poussière qui ternit leur émail.

DIOGENE.
Nonynon, travaillons de concert; tan-

dis que tu déprimeras tous les chef-d'oeu-
vres dramatiques, de mon côté je compo-
serai des Comédies & des Opéra.

LA PARODIE.
J'entends, pour en dégoûter le public.

.01 O GENE,
Tu Pas dit,. surtout n'épargne pas les

Comédiens
>

tombe fur eux fans examen,
fans exception.
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LA PARODIE.
Oui

f & qu'ils rougissent déformais
d'avoir des talens pour amuser & pour
instruire ; mais lorsque nous aurons privé
les hommes du plus noble de leurs amu-
semens ,que veux tu qu'ils fassent £

DIOGEN E.
AIR : Le tout par naturel

Boire, fumer ,& danser,.
Sans de rien s'emharrafler :
Ainsi Thommè jouira
D'une volupté pure

>.-•

Sans principe il agira,
JLe tout par nature.

.
•

LA PARODIE.
Fort bien.

DIOGENE.
Nous imaginerons des Bals rio'cîuíïíès;

nous y introduirons des Citoyens libres,
des Soldats vertueux ; alors on verra les
plus honnêtes femmes quitter leurs habi-
tations , pour mêler leurs. voix au son
des fifres & des tambours, & verser le
vin à pleine coupe ; alors on verra les
enfans se mocquer de leurs bons vieux
papas, & danser autour d'eux en leur
chantant :
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AIR : Dansons le nouveau Cotillon.

Vous avez été comme nous,
Votre tems n'est plus

, nous vaudrons mieux que,
Vòus.

LA PARODIE.

AIR : Jè fuis Philosophe moi..

Dans tout cela tu choques la décence,
Dont tu fais une loi ;

Et ton projet est une inconséquence :
On se rira de toi.

DIOGENE.
Paíïòns, paíTons fur un peu de licence.

Je suis pour la danse ,Moi,
Je suis pour la danse. ~

LA. PARODIE.
Croisr-moi , Diogêne, va prêcher tá

morale chez les Topinarnboux
, & mar-

che à quatre pattes pour joindre l'exem-.
pie aux préceptes.

DIOGENE.
C'est mon projet ; mais quelqu'un s'a-

vance ,
songez à remplir mes vues qui

n'ont pour objet que l'avantage de l'Hu-
manité.

LA PARODIE.
Tu veux dire de ta yanité.

DIOGENE.
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DIOGENE.

•"" Doucement, c'est insulter la modestie
'd'un Philosophe. Adieu.

( IIsort en chantant & dansant.)

REF R AIN.
Paffbns , passons fur un peu de licence,

Je fuis pour la danse
Moi^

Je suis pour la danse.

LA PARODIE.
L'oríginal, il me fait rire avec fanion

ilestie.
Air : Si maPhilis vient en vendange.

'
,

Le Soleil qui perce un nuage
Jette un éclat plus vif, plus beau,

L'orgueil philosophique avec un même avantage
Brille à travers les trous de son manteau.

D
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J'Ai lû, par ordre: áé MòtiGeur.le^Chancelier:La'
Parodie] au Parnasse•,- Opera-Comique'$ M jé crois

que l'on peut en-perméttre la "représentarionstk. l'imprefr
sion.. A .Paris ce 17. Mars 17Í9. .:-.'.,'. ;CRÉBILLON..

Le Privilège &>Tenregistrementse trouvent auTômel;
du Nouveau Théâtre de íâ Foire , ou Nouveau Recueil'des
Pieces.Tejjrésehtéesfur le Théâtre de VÚ^era-Comique de*
puissên rêtablijsemsnt jusqu'àprésent. "" ' :


